
        
            
                
            
        

    
	PRÉFACE

	On ne s'improvise pas poète. On ne devient pas poète. Parfois, le hasard d'une rencontre littéraire se transforme en révélation. Pour moi, à l'automne de 1988, elle a été immédiate, soudaine, fulgurante. Les mots ont jailli, comme en écho, de ceux qui m'appelaient. C'était un signe dans l'éclair de l'illumination. Je ne prétends en rien égaler l'œuvre de ce maître que fut Pierre Jean Jouve. Que ces poèmes ne soient qu'un hommage admiratif et reconnaissant, une preuve d'amour. Je les ai écrits à partir des mots représentatifs de son œuvre et qui n'ont pas cessé de m'interroger, de m'appeler sur le sentier de la création. Écrits dans la douleur et la solitude, ils sont autant de bouteilles jetées à la mer et de messages à ceux qui souffrent. Durant une longue année, pendant laquelle j'ai lutté pour atteindre la lumière, l'écriture a transmué le doute en espoir. Journal d'une âme, chant d'une âme, sur l'infini des mots.

	Personne ne pourra jamais expliquer ce mystère profond de la révélation, de la reconnaissance. Il nous impose l'humilité et la suprême modestie, car cette force magique qui nous envahit vient de l'autre et pourtant, il n'est plus là. Seuls les mots témoignent, suffisamment symboliques et chargés de sens, tels des marchands de vie et d'espoir. Aujourd’hui, je dédie à ce grand génie, noble héritier de Baudelaire, Rimbaud et Mallarmé, ce recueil en signe de gratitude et d'affection. Et l’on se prend à rêver d'une rencontre toujours possible, quelque part, entre ici et ailleurs, sur l'arête de l'éternité.

	 

	(Juillet 1993)


 « Et le poète était encore une fois illuminé

	Il ramassait les morceaux du livre, il redevenait

	aveugle et invisible,

	Il perdait sa famille, il écrivait le mot du

	premier mot du livre. »

	 

	Pierre Jean JOUVE, Les Noces (1926). 



	




	DÉSIR

	C'est une voile sur la mer au loin

	c'est mon désir que je dis

	de toi

	histoire de ma vie, de mes larmes

	désir de ton corps à toi

	je dis l'amour pour mon désir

	au loin sur la mer en face

	de toi.

	Désir de l'autre, désir de mon désir

	comme un voile dans le matin blême.

	 

	(Septembre 1992)



	



	AMOUR

	Ce sont deux êtres qui s'aiment

	depuis très longtemps

	Amour toujours,

	Sentiment délicieux de la complicité

	Ils se devinent, ils se complètent

	lien indestructible, imperceptible

	La mort ne le tuera pas

	car elle ne peut rien

	Ils flottent, ils nous narguent de

	leur bonheur riant.

	Exclu le monde, pour toujours.

	 

	(16 novembre 1992)



	


DOULEUR

	Il est parti comme une feuille morte

	un jour de pluie

	Douleur éternelle qui pétrifie.

	Comment exprimer ce manque,

	cette déchirure dans l’âme.

	J’avais envie de hurler

	l’excédent de douleur

	Cela ne m’était jamais arrivé.

	Je n’ai jamais pu faire face,

	je n’ai pas supporté

	l’idée de la mort

	maintenant incarnée

	la vie couchée et anéantie.

	Douleur éternelle qui crucifie.

	 

	(17 novembre 1992)



	


SENSUALITÉ

	Elle est grande avec une tête de chat,

	des cheveux noirs mystérieux.

	Son parfum subtil, marque de noblesse

	ne la quitte jamais et l’enveloppe

	d’un voile de douceur.

	Elle est belle, silhouette longiligne

	à la démarche chaloupée.

	Quand elle passe devant moi, le temps

	s’arrête, puis elle disparaît.

	Et dans mon souvenir demeure

	ce je-ne-sais-quoi qui la caractérise

	et la rend désirable,

	déesse de la sensualité.

	 

	(18 novembre 1992)
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